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Centenaire 
Jules Crevaux, notre concitoyen 
(1847-1882) 
Il Y a cent ans, le 17 juin 1 882, la presse régionale ( J ) ,  reprenant une 
information publiée à Paris, annonçait le massacre de la mission Cre­
vaux, dans le Chaco , en Amérique du Sud . Le Courrier de la Moselle le 
faisait au conditionnel, en exprimant l'espoir que "cette affreuse nouvel­
le sera[it] démentie" . Une semaine plus tard , dans un article de la Ga­
zette de Lorraine, l'information se trouvait pour ainsi dire confirmée (2) .  
Buste du Docteur CREVAUX (Mairie de Lorquin ; photo' C .M . ) . 
1 )  Courrier de Meurthe-el-Moselle Nu 1 42.  p. 2; Courrier de la Moselle Nu 85 , p. 2.  
2) N° 1 46 du 24 juin 1 882. p. 3. 
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Entre temps, les parents des membres de l'expédition s'étant adressés 
aux ministres de l 'Instruction Publique et des Affaires Etrangères pour 
tenter d'obtenir des renseignements plus précis sur les événements, 
s'étaient entendu répondre qu'un télégramme officiel "coûterait douze 
cents francs, c'est trop cher" (3) ! Plus tard, lorsque le doute ne fut plus 
permis sur le sort tragique de "ces hardis explorateurs" , les circonstan­
ces du massacre demeurèrent inconnues, et une certaine incertitude 
continua de planer, pendant des semaines, sur la composition même de 
l 'expédition (4) . 
Lorsqu'il trouva la mort avec ses 22 compagnons fin avril 1 882, Cre­
vaux venait de commencer la reconnaissance d'un affluent du Paraguay, 
le Pilcomayo, en attendant le moment favorable pour se lancer dans un 
quatrième voyage dans le bassin de l 'Amazone. Il s'agissait d'atteindre le 
grand fleuve par l'un de ses affluents de la  rive droite , le Xingu ou le Ta­
pajos, après avoir suivi le cours du Paraguay. L'entreprise était jugée 
difficile , mais le Docteur n'était pas un novice , ayant déjà exploré , en 
trois expéditions, de 1 877 à 1881 , un vaste secteur de la rive gauche de 
l 'Amazone , remontant le Maroni , puis l 'Oyapock pour franchir les 
monts Tumuc-Humac et reconnaître le cours du Yari et le haut Amazo­
ne. 
I l  avait fait deux brèves apparitions en Lorraine , en novembre 1 879 
et en mai 1 881 , à l 'invitation de la Société de géographie de l 'Est. Ac­
compagné de son fidèle nègre Apatou, rencontré et adopté au cours de 
son premier voyage , il s'était taillé un franc succès aux conférences qu'il 
avait données à Nancy. 
Il était né à Lorquin (Meurthe) ,  le 1er avril 1841 et, devenu une cé­
lébrité régionale , voire nationale , i l  n'avait pourtant pas renié son village 
natal, annexé au Reich allemand après le traité de Francfort . Chirurgien 
de la marine affecté au port de Brest au moment des funestes événe­
ments d'août 1 870, i l  avait ,'" mandé un poste de combattant. "Tandis 
que je m'énerve dans cett� sinécure , écrivait-il alors à son chef, le direc­
teur du Service de Santé, des frères ,  des oncles se font mutiler. . .  Mon 
village (dans le département de la Meurthe , sur la Sarre) est envahi ,  nos 
maisons incendiées, nos sœurs outragées . . .  Je dois rougir de cette inac­
tion , elle est une honte pour ma famille" . Sept ans plus tard, franchissant 
la crête des Tumuc-Humac, i l  avait partagé avec son escorte la dernière 
bouteille de champagne, soigneusement gardée "pour le baptême de la 
montagne à laquelle ,  en souvenir de mon pays natal ,  je donne le nom de 
mont Lorquin" (5) . 
3) Journal de la Meurthe et des Vosges, 23 juin, p. 2; Gazette de Lorraine N° 146 du 24 juin, p. 3. 
4) Le Courrier de la Moselle N° 98 du 14 juillet, p. 2, écrit : "Le fils Didelot, que les journaux avaient 
annoncé comme mort avec le docteur Crevaux, a débarqué à Bordeaux le 6 de ce mois, venant de 
Buenos Ayres, sont arrivée ici [à Lorquin] est attendue d'un moment à l'autre". 
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Les voyages de Jules Crevaux en Amérique du Sud (1877-1881 )* .  
* Ie quatrième voyage, a u  cours duquel i l  trouva la  mort, ne figure pas sur cette carte. 
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Le père de Jules (6) , Nicolas , exerçait à Lorquin la profession de 
boucher, activité complétée par un commerce de chevaux (7) ; son épouse , 
Marguerite Pierron , l 'aidait en outre à tenir un cabaret (8) . Ils s'étaient 
mariés en 1846 (9) et Jules fut leur premier et unique enfant. La famille 
habitait une maison située "vis-à-vis des halles, entre Mme Veuve Gen­
feld au couchant ,  Victor Crévaux{ lO) au Nord, la Rue [la Bridolée] et les 
usoirs des autres parts" ( i  1 ) . Après avoir fréquenté l 'école communale, au 
premier étage des halles (où se tenait périodiquement le marché aux 
grains) ,  le jeune homme devint élève au lycée de Nancy où il obtint son 
baccalauréat ès Sciences ( 1865) et ès Lettres ( 1 866) . Il avait perdu son 
père en 1856, et sa mère six ans plus tard , devenant ainsi orphelin à 15  
ans ( i 2) .  
I l  consacra l 'avoir dont i l  avait hérité à ses études .  Après avoir passé 
un an à l 'Ecole de médecine navale de Brest ( 1 867- 1868) il fut affecté 
successivement aux services de santé de Brest et Cherbourg, servit sur la 
frégate hôpital La Cérès et se battit vaillamment , ainsi qu'il en avait ex­
primé le désir, dans le 4e Bataillon de marche des marins de Cherbourg, 
en particulier à la bataille de Pont Fréteval ( 1 7  décembre 1870) . Fait pri­
sonnier, il s'évada et se fit détacher à l 'Armée de l 'Est (Bourbaki) avant 
d'obtenir son titre de Docteur en médecine à Paris ,  en 1 872. A la fin de 
1876, on lui confia le service sanitaire du pénitencier des Iles du Salut (au 
large de la Guyane) où il eut une conduite remarquable pendant l 'épidé­
mie de fièvre j aune , ce qui lui valut d'être proposé pour la légion d'Hon­
neur à titre exceptionnel ( 1 877) ( i2 bis) . 
Son ami Le Janne ( i3 ) ,  qui l'accompagna dans son troisième voyage 
(6 août 1880 - 25 mars 1881 )  de la Cordillère des Andes au delta de 
l 'Orénoque, a lai�sé de lui le portrait suivant : Il était petit ( i4) , trapu, 
d'une vigueur peu commune. Il avait le front élevé et une flamme dans 
les yeux . Questionneur plutôt que conteur, on devinait en lui l 'homme 
avide de savoir. . .  I l était excellent camarade , indulgent à tous , dévoué à 
ses amis" ( 1 5 ) .  
6) A sa naissance on lu i  avait donné les  prénoms de Jules-Nicolas. Dans l'acte, le  nom était orthogra­
phié Creveaux; un jugement du tribunal de Saverne du 19 avril 1880 devait opérer 'cl rectification 
(note en marge de l'acte de naissance). Ainsi que l'attestent de nombreux actes et la mémoire des 
vieux Lorquinois, le nom se prononçait Crévaux et avait été importé en Lorraine par l'arrière grand­
père de l'explorateur peu avant la Révolution (Henry Charles Crevaux, perruquier, était né à Locma­
ria Berrien , actuellement Finistère, le 8 novembre 1767, était arrivé à Sarrebourg vers 1785-1787, et 
avait épousé Odile Manne à Landange en 1788 avant de s'installer à Lorquin). 
7) Jugement du la  février 1847; Justice de Paix de Lorquin, Arch. dép. de la Moselle, 22 U 13 .  
8) Au décès de Nicolas Crevaux (4 mai  1856) la profession indiquée est cabaretier; à celui de sa fem­
me Marguerite Pierron ( 13  juin 1862), celle-ci était cabaretière. 
9) Le 21 avi-il, à Hesse, d'où était originaire la jeune fille. 
J O) Le père de Nicolas, aubergiste. 
I l )  Acte N° 38 du 23 février 1849; minutes de Me Ancel, notaire à Lorquin; Arch. dép. de la Moselle, 
347 U 32. - L'ancienne boucherie Helier ou la maison voisine. 
12) Cf. note 8 ci-dessus. 
12 bis) Les renseignements concernant la carrière militaire du Docteur Crevaux ont été tirés d'une 
notice biographique établie par le Maître Principal Dominique LEMAIRE, du Service Historique de 
la Marine (Vincennes, 1979). 
13� Pharmacien de 2ème classe de la marine. 
14 Il mesurait 1 m 595. 
15 Jules Crevaux, Voyages . . .  , p. VII (extrait de la notice biographique sur le Docteur Crevaux rédi­
gée par Le J anne). 
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La tradition lorquinoise veut que le Docteur Crevaux soit venu ren­
dre visite à sa famille et à ses amis, accompagné de son fidèle Apatou, 
vraisemblablement au moment d'un de ses passages à Nancy. A cette oc­
casion , il offrit à son cousin Victor ( 1 6) une montre en or, conservée pré� 
cieusement par les descendants de ce dernier. Le buste du Docteur, pro­
priété de la commune de Lorquin ,  a survécu aux destructions et dépré­
dations des deux dernières guerres ( 17 ) ;  une rue de la localité a porté son 
nom , ce qui semble être oublié aujourd'hui . On envisagea d'élever un 
monument à la mémoire de l'explorateur dans le cimetière de sa pa­
roisse, mais le projet n 'aboutit pas ; était-ce à cause de la trop grande dis­
tance de Paris (d'où était venue l'initiative ) ,  ou de la présence de la fron­
tière ? Pourtant une souscription avait été ouverte dans ce but ( l 8 ) .  
Que son portrait taillé dans la pierre ait été relégué parmi les fron­
daisons du j ardin botanique de Nancy, qu'aucune plaque, s i  humble soit­
elle, ne rappelle son souvenir dans son village natal, voilà qui cadre bien 
avec la modestie de l'homme , qui attribuait le succès de ses entreprises 
surtout à la chance ( 19 ) .  En ce centenaire de sa disparition tragique, un 
geste pourrait faire revivre sa mémoire ; pourquoi ne pas donner au col­
lège de Lorquin le nom du plus célèbre de ses enfants, médecin ,  ethnolo­
gue ,  linguiste , géographe, dont l'existence tout entière fut consacrée à 
étudier et à découvrir ? Un bel exemple pour les jeunes générations de 
notre région . 
Camille MAIRE 
16) Fils de son oncle Victorin, ( 1861- 1893). 
1 7) Une copie de celui qui se trouve au jardin botanique de la ville de Nancy, inauguré le 13  juin I XXc 
et dont l'histoire est retracée dans Gilbert Percebois, "Les explorations et la mort tragique de . Iule, 
Crevaux vues par ses contemporains nancéiens", Actes du 104< Congrès National des Sociétés sa van­
tes (Bordeaux 1979), Paris, 1980, pp. 69-79. 
18)  Par le rédacteur en chef de L 'Alsacien-Lorrain (Paris) ;  G. Percebois, article cité, p. 73. 
19) "j'attribue le succès de mes entreprises à trois causes : une bonne santé, un peu d'audace et beau­
coup de chance", Jules Crevaux, Voyages . . . , p. 6 17 .  
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